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QUATRIÈME PARTIE

LE DEFAUT DE LA CUIRASSE
(Suite)

eQuoique la certitude que Georgetten'étaitpa
~'fille eût calmé sa grande douleur, elle .aimait

trop l'enfant, qu'après tout elle avait nourrie de
"'D1 lait, pour abandonner son chevet.

Elle resta donc à soigner Georgette, qui somi-
lieillait un peu depuis la venue du docteur Gar-
ifl rs, pendant que Suzanne voulut elle-même aller
Prévenir Robert et lui racon-
te". tout ce qui venait de se
Passer.

---Eh bien, puisqu'il doit
tout apprendre, va, lui dit
Pýierre, cette joie te revient de
V'Oir la première son bonheur;
tO', dévouement pour nous
t'Us, mérite bien cette récom-

]Robert était rentré vers
'liluit, s'étant attardé longue-
tllnt, ce soir-là, àaccompagner
eOlotilde chez elle, par la'plus
%fdmlirable soirée d'été que
lonlPuisse rêver.

Jamais peuit-être l'âme de la
leti 1 é fille ne s'était révélée à

aussi tendre, aussi aimante,
8aussi délicate.

-J'aime mieux mourir que-
rnoncer à elle, s'était-il dit en .

rev1enant lentement à pied par
le' boulevards déserts.

Quant il apprit par les (do-
blestiques que sa cousine était
eraVem-ent malade, si intense

éti apréoccupation qu'il
s'nalarma à peine, et alla

'enfermer. dans sa chambre
~ lcoutinua, sa fenêtre ou-
Vreet assis sur son divan, le

rêveè commencé à Montmartre.
Suzanne, (lui entrait chez
l"avec sa failfiarité mater-

"lelle, l'arracha à ses réflexions.
A- l'aspect (les yeux hiu-

ilnides de la g1ouvern"anite,(le
~O1fin visage (lui reflétait unme

Joie profond e, le jeune homme
e' trouva debout tressaillant
de'la nuque aux talons.

~-Qu'est-ce que c'est le de-
dé *ti djà tout tremblant

~ellotion. Tu m'apportes
qUelque grande, quelque b onne
lotivelle ; je le vois à ton re- Il chancela, eýt

&ac ma Suzie.

Jet'ai dit, l'autre jour-,
dihelr en inclinant gravement sa tête émue etd
ehermante, que je ne voulais pas que tu sois mal-q

1s .5eeux , moni cher petit. Je viens tenir ina pro- r;
vesse, je t'apporte le bonheur k ..... Mlais un bon-tiur réel, immense, infini, ext raordinaire !...

A-ors, sans lui laisser le temps (le parler, (le ré-
WOtIdederin)ir, elle lui raconta tout ce qui r,
ra .ait passé jadis, tout ce qui venait de se passer VI

1il&itenant. n
,Ta tante te voulait donner pour mari à sa fille, cc

dit-elle en terminant, rien lie sera changé à son dé-
l'r) et comme je te l'avais lprédlit, j'élèverai les eni- sc

rit de Clotilde et les tiens, comme je t'ai élevé, t_
440,r cher fils ...

ic i, fou de joie et d'émotion, ne pouvait pas ar-
eer une parolek

A-in1si elle ét.it donc expliquée cette afecioni
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impérieuse, irrésistible, souveraine qui remplissail
son âme tout entière, pour cette enfant inlconnue

En elle, il aimait cette tante adorée, la bienfai
trice de sa viek.

Tandis que l'autre !k.... quelle insurmontabi(
répulsion n'éprouvait il pas pour cette fille de ban.
dit ?....

-Tu me permets bi' n d'aller demain matin 1E
lui annoncer moi-même ce bonheur sans nonm, dit-
il les yeux brillants d'une joie de p)aradis.

Elle amnie tant maman, pourvu qu'elle n'en mpurE
pas de joie1..

-Oui, mais prends bien gai-de ; d'abord cet
Américain maudit la guettera. Ensilite, ici dans
cette maison, un bien granid(langer la inenace
égalemîent..

-Lequel
-La petite vérole noire dont est atteinte Geor-

gette.
-Alih cela ne comptera pias pour elle. Je la

connais. Elle voudra partager notre dangerà
tous. D'ailleurs, ici elle sera bien mieux à l'abri

Pour la première fois depuis qu'il avait rapporté
Pompon à sa maîtresse, le fils de Pierre s'apprêtait

r-à franchir le seuil de la virginale chambrette.
Il sonna, le coeur lui battant à l'étouffer.

ýa Elle vint ouvrir, et, à sa vue, devant son boule-
à versement et sa pâleur, elle poussa un cri.
'i Mais lui, sans pouvoir lui répondre, la prit dans

ses bras, l'emporta comme un
fou dans l'intérieur du petit
logement, et la couvrit de bai-
sers.

-Enfin ! .... murmura-t-il
éperdu de joie, mia femme!

Elle crut que sous quelque
catastrophe subite, sa raison
était partie.

Mais Robert ne lui laissa
pas le temps de l'interroger.

-Ahi lui (lit-il, je le vois
à tes yeux, tu t'étonnes, tu te
demandes ce que j'ai, chère en-
fant adorée, et tu as peur qu'il
me soit arrivé quelque Chose

Oui, tu as raison, mais c'est
le plus grand, le plus extra or-
dinaire bonheur du monde

I Ecoute, mon aiméýe, et re-
mercie Dieu avec moi ! Tu te
crovyis une pauvre enfant
abandonnée, orpheline, sanis
famille, sans mère .

Ehl bien, je viens te (lire
Tout cela est mensonge, tu en
as une mère, toi aussi, une
mère à laquelle on t'avait vo-
lée et que je t'ai retrouvée,
une mère qui brûle (le te cou-
vrir de baisers et qui t'adore.

S'il ne l'eût, retenue contre
sa poitrine, elle fût tombée
par terre.

-Robert k . ... Robert
balbutia-t elle écrasée (lej~oie,
osant à peine le comprendre,
Robert, ne rêvez-vous pas?

-Oh non' Il est trop
grandl, trop profond, trop beau
notre bonheur pour qu'il nous
échai.ppe.. Mýaintena.nt c'est fiii
nous rie nous sép)areron~s ja-
mais, nous nous aunerons tou-

~ jous, tojours, c'est ça la vé-
rité réelle et tangible. Je

e 106, col. 2. vais te conduire par la nairt
à ta mère qui t'attend et qui
est aussi la mienne, ima chière,

nmon adorée mmani Adèle kCette fois-ci, une pâleur mortelle couvrit les
joues de Clotilde.

-Elle, mna mère, fit-elle. Ali Dieu I.. .. C'est
trop de bonheur, en eflet! ....

Comme un lis à la tige trop f rêle, Clotiflde s'af-
faissa et demeura quelques rnîiiutes sans conniais-
sance.

_ais la joie ne tue pas.
Robert en la faisant revenir à elle lui (lit tout,

lui raconta tout, sans oublier ce qu'ils (levaient les
uns et les autres à Suzanne.

Il l'avait bien jugée ; toute faible encore, toute
chancelante, mais très décidée, elle se leva, voulantailler partager l'angoisse etls naiesdsses

-Allons aider...
Elle s'arrêta.
iRobert vit son hésitation.

t
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t omiime une bête blessée, il s'alîattit loutrdemcnit. -Voir-' aT

des entreprises ténméraires de si' Jonmathan Pierce
qu'à -Montumartre, où elle sera forcémenît seule (lu-
'amtt certainies heures.

-- Et s'il lui arrive malheur 1
Robert eut un beau geste confiant.
-Dieu ne nous a pas rendu le bonheur pour

nous éprouv'er d'une façoni si cruelle, (lit-il. Le de-i
-oi' de Clotilde est (l'être au milieu de nous, pour
nous aider ; elle y viendr'a sans même que je le lui
onseil le.

Ahi la chère petite, que %eux tu qu'il lui art-ive1
ýous nos ailes à tous ' .... Notre amour mie lui fera-i
-il pas le plus invulnér'able (les b)oucliers ?.

XIII.-LE (IIATrIEN'

Le lendemain mnatin, tandis que la fièvre (le
;eorgette augmentait encore, Rlobert avait quitté

Adèle en lui disant: Maman, je vais te chercher
ta fille !. .

Elle n'avait point songé à protester, à parler de
danger, pensant bien comme Robert, elle aussi,'que si Dieu lui rendait cet incroyable bonheur de
sa maternité réelle, ce n'était pas pour le lui re-
prendre aussitôt.

Afin d'aller plus vite, le jeune homme avait fait
atteler le meilleur cheval de la maison au coupé de
Mme Chaniers.

Avant sept heures, il s'arrêtair à la porte de la
rue des Abbesses.

Clotilde était habillée, son ménage était fait,
mais elle n'était point encore partie pour son ma-
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